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‘homme est 
né  chas- 
seur, Je le 
soutiens. 
Cependant, 
les philosophes pen- 
sent que les idées 
j de chasse ne se dé- 
ÿ, veloppent qu'après 
— l’inoculation, Opé- 
ration remplacée à 
peu près par la vaccine, du 
moins pour un cinquième; vu, 
attendu et considérant qu’il faut être vacciné 
cinq fois environ pour n'avoir qu’une peur 
raisonnable de la petite-vérole proprement 
dite, — quitte à voir après. 

Dès qu’un enfant est vacciné, il a des bou- 
tons ; dès qu’il a des boutons, il chasse instinc- 
tivement les mouches. 

Dans les opérations religieuses qu’il est ap- 
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pelé à subir avant de les apprécier, il chass: 
l'eau qu’on lui verse sur le nez, il chasse la mai 
onctueuse qui le baptise. 

Il chasse, au premier mercredi des Cendre 
auquel il a l'honneur d’assister, la sainte pous 
sière qui lui tombe dans Pœil. 

En arrière, un peu en arrière, S'il vou 
plaît, vous verrez mieux ; regardez comme @ 
joli petit garçon grandit à vue d'œil! admire 
comme tous ses penchants se prononcent ! Fi 
voilà qui déjà chasse les papillons, le voi: 
qui chasse les oiseaux, le voilà qui chasse 14 
demoiselles. On appelle ainsi un élégant pet 
insecte mince de taille et qui voltige au bon 
des eaux; on en trouve aussi sur les monte 
gnes. Quand il les attrape, il les caresse, 
leur chatouille les ailes, il leur pince la taille 
il les regarde amoureusement, il les travail 
considérablement, il les adore, quoiqu'il ll 
fasse souffrir et quelquefois crier ; car, en pr! 
tant bien l'oreille, on entend crier les demor 
selles sur le bord de l’eau et même sur Î 
montagnes. 

Voilà l'enfant qui chasse les hannetons, 
voilà qui chasse les nids; et, si vous y rega: 
dez de plus près , vous allez le voir qui chas 
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aux noisettes, à moins qu'il ne rencontre autre 
chose qui puisse convenablement le distraire 
de cette occupation. 


e» 


a chasse aux ennemis. 


Ÿ vous ce 
dra- 
peau, ces 
manches 
mn plu 
meau, 


pelle, 
NAN cette pincette, ce 
lee = tambour ! Quel estt 
/ A ce matériel dontt 
2 M. le maréchal 
+: Soult changerait less 
D 2, %#% tarifs, quand ilde-- 
rail y re qu'est-ce que tout cela? (? esti 
l'enfant qui chasse les Prussiens, les Anglais .. 
des Russes, les Chinois. 


REe 
Dans le bois il chasse les vers luisants, les 
sauterelles ; dans les jardins il chasse les lé- 
zards, surtout le plus près possible des espa- 


jui 


Il NAN \ 
ns 
À vu 


liers ; dans la prairie il chasse les grenouilles, 
il chasse les vers pour pêcher, il chasse les 
poissons pour les frire, il chasse le diable pour 
s'amuser; rien ne le retient, rien ne le con- 
tent, tout cela lui appartient. Cela vient de ce 
qu'il est né chasseur, que voulez-vous! Quel- 
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quefois son père n’y est pour rien du tou 
bien que sa mère y soit pour quelque chose. | 
est né; or il est chasseur, donc il chasse. 

Chassez le naturel : il revient au galop. H 
bien! ici c’est plus, c’est mieux, c’est incon 
testablement mieux; .il n’est pas besoin « 
chasser le naturel pour qu’il revienne : le na 
turel ne s’en va pas, il règne par droit « 
naissance. | 

Il n'est pas jusqu'aux jeunes filles qui ne : 
livrent à la chasse aux puces. ; 
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L'enfant grandi. 


ous quittons 
le chasseur 
enfant, nous 
le suivons 
jeune hom- 
me. S'il est 


S geois ,. il 
‘ prend un 
port d’ar- 
mes, qui lui 
coûte 15 
oral à francs ; sl 
est grand seigneur, il prend un habit à boutons 
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tête de lion, un cheval ou des chevaux, um 
chien ou des chiens, un fusil ou des fusils. 
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Je les suivrai dans leurs conditions respec- - 
tives, après avoir laissé percer mon avis : c’est 
que ce qu'on fait en petit a plus de charme: 
que tout ce qui se fait en grand. Cette vérité, 
due peut-être aux lois du rétrécissement ou de: 
la dilatation, est irrécusable ; je ne citerai ni le 
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chasseur Épicure, ni le chasseur Anacréon ; 
mais, dans les bornes étroites de mon sujet, je 
généralise les principes essentiels de toutes les 
voluptés en disant qu’il faut boire dans un petit 
verre : on recommence; Car, dans un grand - 
verre, Ça n’en finit pas, ou ça finit par le hoquet, 
qu'on ne prendra jamais, sérieusement parlant, 
pour un soupir. 


La 


Première division. 


Le pâtre, le villageois, le braconnier chassent 
avec un petit chien qui n’a qu’une petite voix : 
ils n'admettent pour fusil qu’un petit calibre. 

Le bourgeois regarde au-dessous puis au- 
dessus de lui; il fait son profit des différences ; 
il prend à l’un telle habitude, à l’autre tel arran- 
gement ; et, comme il copie deux personnes à 
la fois, il n’a pas l'air d’un singe : il en vaut 
deux. | 

Le grand seigneur à ou n’a pas de volonté ; 
s'il en à, il en à peu; s’il n’en à pas, il en a 
beaucoup, parce que ses valets lui en procu- 
rent infiniment; et, comme il a toujours l’air de 
commander, il finit toujours par obéir. 

Puisque nous sommes dans les grands sei- 


1h 

gneurs, nous allons naturellement nous jeter danst 
les grandes bêtes ; il n’y a qu’un pas, et encore 
je ne crois pas qu’il ait trois pieds. Les grands 
seigneurs se livrent toujours à la grande chasse; 
nous allons donc décrire la grande chasse, et jes 
vous engage à vous retirer si le fou-rire voust 
incommode, car il est impossible d'échapper au! 
fou-rire, alors même que la mort devrait s’en 
suivre , ce qui n’arrive d’ailleurs pas toujours: 
dans une grande chasse. Je ne vous promets 
pas de décrire une grande chasse comme Denne- 
Baron a décrit une tempête, mais je vais faire: 
sincèrement tous mes efforts. 


Tout s’agite, se précipite, s’excite, bêtes et 
gens, ,ce qui peut-être est un pléonasme ; de 
jeunes seigneurs consultent non les baromètres.; 

mais les glaces du château, le miroir des! 
gardes; ils se mirent en passant, s'ils tra-: 
versent la cuisine, dans les casseroles dont let 
cuivre est poli : les soubrettes rient, mais les 
chasseurs ne rient pas; ils se lorgnent, ils: 
s’admirent , ils cherchent dans leur stature 
Apollon ou Alcibiade; chacun espère que son: 
harnais exhale le taffetas de l'Angleterre, ou le 
cuir de Russie. 
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L'écuyer chasseur fait porter à son cheval 
beaucoup de prétentions : il monte sur son 
dada comme M. Guizot monterait au capitole. 

L’écuyer chasseur serait, en raison de ses con 
naissances variées, capable de tenir avec succès 
une boutique de quincaillerie. L'un d’eux disait 
d’une voix distraite et d’un front de conspira- 
teur : —je reconnais dans la vie trois éléments : 
le tailleur, le cheval et la femme (il n’y a pas de 
post-scriptum). 
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Grrand départ pour Îa errrrande chasse. 


1 SON 
ne Su 
Ha ter- 
[li |rassee: 
Jsur le 


vaux €} 
les val 
lets piû 
nent le terre-plein ; le. 
hérauts (car ici tous le: 
cavaliers sont des hé 
rauts) sautent en selle: 
les femmes curieuses € 
matinales apparaissent 
sous les rideaux de leu 
hcambre , enveloppées comme des Bédouins qu 
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seraient jolis. Les paysans en pantalon et les 
paysannes en jupon excessivement court S'é- 
chelonnant sur la chaussée, chaque conquérant 
à cheval demande, à haute et intelligible voix, 
quelque chose qu’on a tort d'oublier, comme un 
mouchoir de poche, un briquet, des cigares. 
A leur tour les valets enfourchentleur montureet 
penchent la tête du côté d’une mansarde châte- 
laine où l’on aperçoit, en suivant bien la scène , 
Javotte, Joséphine et Rosalie, qui avancent 
discrètement un visage empreint d’une expres- 
sion de sommeil et de mélancolie. Les susdits 
valets sanglent avec des boucleaux rabattus sur 
des ardillons anglais un paquet carré qui, à 
raison de ce qu'il est bien attaché par-devant, 
sur leur estomac, se trouve invariablement fixé 
sur leur dos. 

Ce paquet classique est Île manteau de 
leur maître, et voilà tout ça qui trotte, jase, 
crie, fume et galope en maudissant la dis- 
tance qui les sépare encore du théâtre de leurs 
exploits. 

Soixante, quatre - vingts, cent chiens, le 
nez à terre et la queue en trompette, sont 
tenus et accouplés comme des forçats? mais ils 
ne sont ainsi condamnés que temporairement , 

-) 


…— 
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et bientôt ils Jouiront d’une liberté illimitée 
qui ferait envie à des républicains. 


19 


Arrivée au bois. 


des en 


rece- 
voir la 
ronde 
major; ils rendent comp- 
te de leurs prévisions, 
et, bien qu’ils ne parlent 
pasfrançais, néanmoins, 
etcommeen littérature, 
ilsseservent des termes 
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de l'art, des mots consacrés, de l'expression 
technique. 

Les chiens prétudent le nez en bas; les hom- 
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wes ont le nez en l'air, et, pour s’assurer si moii- 
sieur le duc, monsieur le comte, monsieur le 
marquis ne se couperont pas la lèvre en buvant 
plus tard, les écuyers d’iceux, qui font halte 
derrière un chêne ou à l'ombre d’un taillis, es- 
saient préalablement l'embouchure du goulot 
en caressant le ventre des bouteilles nomades 
en cuir, en fer battu, en similor, etc. 
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Attaque. 


ertains 
coups de 
gueules  ra- 
res et parfois 
inarticulés 
retentissent 
dans le cœur 
de la forêt ; 
et quand les 
[gueules de 
Ë chiens fonc- 
tionnent, toutes les oreil- 
reilles d'hommes se dres- 
: sent attentives; on se par- 
Fe DS le des yeux, on se magné- 
tise du geste , tantôt avec une ardeur croissante, 
tantôt avec les gestes peu prononcés d’une in- 
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quiétude douloureuse ; puis tout se tait, puis 
tout retentit, lorsqu’après quelque temps d’une: 
attente éveillée pendant laquelle l'existence est 
suspendue, un mot d’abord épelé, puis con- 
testé, mais enfin unanime, s’élance, et toutes 
les voix répètent : attaque !!! 


Alors les mugissements, multipliés par le: 
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échos, montent sur les côtes et plongent dans 
les vallées; tanlôt vous croyez entendre le plain- 
chant dont le son se concentre gonflé sous les 
voûtes d’une cathédrale où glapit , au milieu des 
basses-tailles, l’harmonieux filet de voix des 
enfants de chœur ; tantôt Ja musique forestière 
exprime douloureusement la constance quand 
même , puis tout à coup l'espérance, la passion, 
le délire, la rage. Les situations de la divine 
épopée sont autrement chantées que par M. Sou- 
met , parlant par respect. Ce concert-monstre 
a sur tous ses confrères l’incontestable avantage 
de s’exécuter à la fois à l’aide de cent mille ri- 
vaux de manœuvre dans les cent mille amphi- 
théâtres de la nature : et je suppose que le jour 
où Lemercier, romantique sans le savoir, 
a rompu l'unité de lieu dans son drame de 
Christophe Colomb, au théâtre de lOdéon qui 
renaît de ses cendres, Lemercier venait d’as- 
sister corps et âme à une belle chasse à courre, 
qui souvent cumule et s'intitule alors chasse à 
courreet à tir. 

Quelquefois on se contente de réduire la 
bôte aux abois par l’épuisement continu de ses 
jarrets et de ses poumons. 

D'autres fois le cavalier, qui porte sa cara- 
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bine en sautoir comme le grand cordon de la 
Légion - d'Honneur, qui produit aujourd’hui 
moins d'effet, frappe la bête au passage avec 


une balle de calibre. Certains amateursne se con- 
tentent pas d’une carabine qui n’a qu’un coup; 
d’autres, plus ambitieux, ramènent, à Paide d’un 
ingénieux mécanisme, le tube conducteur de: 
la balle successivement tourné, à la demande 
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de quatre tonnerres chargés devant lesquels, 
avec une exactitude rotative, le canon mobile 
vient s'adapter ; ce qui met le cavalier en état 
de soutenir un siége dans une circonstance pé- 
rilleuse. 

Cette musique vaste s'étend avec rapidité de 
* l'Orient à l'Occident, et vèce versé. Les cava- 
liers s’élancent à la suite de cette immense harmo- 
nie, et les pieds des chevaux qui galopent battent 
la mesure sur la terre émue. Quand le succès 
couronne l’entreprise, tout se tait subitement : 
il se fait un profond silence ; alors le cor, 
dont on avait recueilli çà et là quelques motifs 
combattus par le vent et perdus dans le vide, 
entonnereligieusementl’#Aatlali,ce chanttriom- 
phal qu’en d’autres situations on nomme Te 
Deum. 

Mais, quand la bête échappe à cette redou- 
table coalition, les arguments s’emparent des 
vicissitudes du sort pour les traduire dans 
toutes les langues. Les cavaliers haletants , les 
chevaux en écume, les chiens la langue pen- 
dante, les valets avec un visage de circon- 
stance, les gardes livides ou rouges, tout 
cela se presse, s'explique, s’interrompt , pro- 
teste et braille comme à la chambre des députés, 
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où rien de ce que l'on explique n’est expliqué; : 
tout le reste s évapore en soupirs, et se termine 
en courbatures. 

Je parle ici des circonstances où chacun a 
fait son devoir ; mais il arrive trop fréquem- 
ment qu'un chasseur dont le pur sang est dou- 
teux se trouve, après quatre heures d’un va- 
carme improductif, ennuyé de la part d'inertie 
dont il jouit excessivement , et cède tout natu- 
rellement, pour se distraire, au plaisir de placer 
sa balle dans le flanc d’un lièvre qui passe, en 
s ‘affirmant à lui-même que le cerf ou le san- 
glier qu’on poursuit est une véritable chimère. 

Hélas ! le chasseur imprudent a soulevé, par 
son coup de feu, les orages, les tempêtes! Tout 
est fini ! tout est perdu ! les cens, les chevaux, 
les chiens accourent en foule à ce bruit: les 
chiens engueulent çà et À depuis la complainte 
jusqu’au dithyrambe, avec tous les symptômes 
d’un égarement douloureux : leur œil chargé et 
terne fermente comme leurs naseaux : à défaut 
de voir, ils rêvent que l'ennemi commun vient 
de passer ; ils rêvent qu'ils le voient, qu'ils le 
sentent, qu'ils le suivent ; bientôt les eus se 
taisent , et les bouches pleines d’aigreur et de 
bave interpellent le fâcheux, le misérable, l'in- 
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fime auteur de ce chaos, etc. Certes, c’est une 
belle institution que le jury: mais si, à ce mo- 

ment, les chevaliers étaient jurés, l'accusé serait 

mis à mort séance tenante, et les circonstances 
_ atténuantes seraient remises au lendemain. 


Le chasseur au chien courant. 


\ \e 7 Ta WT) ” “AVAD) JA ! chasseur Che 
NN DIS ! courant est un 
(À amateur de la 
campagne , des 
chiens et de la 
Compagnie ; il est 
piéton : quatre 
? amis, un garde 
ne ou re trois ou 
quatre chiens de grande branche, sans préjudice 
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de l'exception due aux bassets, forment son mo- 
bilier industriel et champêtre : il connaît {es 
passées ; il y place ses amis quand ils tirent 
mal : autrement il s’y place volontiers lui-même, 
assignant à ses complices des places que ceux- 
ci acceptent avec d'autant plus d’empressement 
que le site est charmant, le terrain facile, la 
promenade agréable et le plafond élevé, ce qui 
leur fait dire le soir sans rancune : — Ma foi, 
je n’ai rien tué, puisque je n'ai pas tiré; mais 
c'est une partie charmante, et je me suis bien 
amusé. 


Des gardes, 


MAIsoN 
\! | DUGARDE 


uand 
les gar- 
des mè- 
nentur: 
chas- 
seur ,. 
ils foni 
tou- 
jours 
avec 
une grâce parfaite , à 
cause de sa permis- 
sion, tout ce qu’il fau 
pour le convaincré 
qu’à force de courses 
et de peine ils marchent à la victoire ; mais, en 
réalité, ils travaillent avec préméditation à la 
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conservation du gibier et à l'alternative cer- 
taine où se trouvera l'amateur de passer pour | 
un maladroit à son retour, ce que n’accepte 
pas l'amateur ; ou d'acheter du gibier au garde, 
ce que le garde accepte en prétextant mille em- 
barras qu'il n'éprouve pas ; il n’a pas de gibier, 
mais cependant il parvient à en trouver quand 
il voit apparaître l'argent. 


Lorsque l'amateur met le garde en défaut, 
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celui-ci pleure en dedans , et, voyant que lé- 
tranger est homme à dépeupler le canton, ill 
monte un drame, comme Harel : il suppose une 
“querelle ; 1l esquisse un meurtre, un suicide, 
dont les tenants et aboutissants postiches font: 
par le récit perdre une heure ou deux, si faire: 
se peut, au visiteur incommode qui, quelquefois: 
attaqué au vif dans son humanité, se trouve re- 
quis d'office pour relever un malheureux dont! 
la corde allait serrer la respiration d’une manière: 
d'abord désagréable, sans compter toutes les: 
conséquences matrimoniales et paternelles : — 
Parbleu, dit le garde en riant dans sa barbe... 
pendant que tu empêches que mon complice: 
ne se tue, je t'empêche de tuer au moins douze: 
lapins ! 

Croyez-moti, si, muni d’une permission dans: 
un bois giboyeux, le garde vient vous dire es- 
soufflé qu'il vous requiert parce que déjà ceti 
homme a voulu se pendre et qu'avec votre aide. 
force lui sera de renoncer à son fatal projet, 
répondez que vous seriez au contraire charmé 
d’avoir dans votre poche de la corde de pendu. 


D 
Ce] 


E’oiseau de proie et le braconnier. 


lue vous chassiez au 
bois ou à la plaine, 
vous serez de près ou 
de loin toujours suivi 
par le braconnier et 
par l'oiseau de proie, 
qui étudient le champ 
que vous moissonnez 
pour y venir glaner 
après vous ; tous deux 
savent mieux que vous 
quelle pièce vous avez 
blessée et dans quelle 
! remise s'est réfugié le 
gibier. L oiseau de proie et le braconnier sont 
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vos compagnons obligés ; ils sont là dans l’exer 
cice de leurs fonctions, comme les accompagna: 
teurs des pompes funèbres gagnent leur vie : 
devancer ou à suivre les convois, comme le: 
corbeaux suivent l’armée pour faire un dîne’ 
promis à leur pressentiment. 
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Le chasseur en plaine. 


utour 
de Pa- 
ris il V 
a en- 
core 
des 
| plai- 
‘nes, quoiqu’on ait beau- 
5 LE coup bâti sur les lisières; 
7 ee AN mais il n°y a plus de chas- 
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VE LES Ent seurs en plaine, sice n’est 
pendant les quinze premiers jours de septem- 
bre. A cette époque tout est dit, tout est mort, 
et le chasseur en plaine n’a plus pour ressource 
que de se faire inviter dans des chasses gardées : 
or, il Y en à peu qui offrent spécialement le tir 
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de la chasse en plaine. Là, c’est le bois ; là, c'est 
la prairie; là, c’est un champ; plus loin, 
les vignes; là bas, les marais. Ce genre de: 
. chasse, qui les réunit toutes, est le plus diver-. 
tissant , mais seulement alors qu’en vous invi- 
tant à passer quelques jours chez lui, votre am- 
phitryon s’est véritablement proposé de vous: 
offrir le plaisir de la chasse. Pour qu'il en soit 
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ainsi il ne faut pas qu'il soit chasseur lui-même, 
car, règle générale, tous les chasseurs sont ja- 
loux comme tous les amoureux : ils sont in- 
quiets si vous vous levez avant eux. Trop sou- 
vent votre hôte vous engage, d’une voix désin- 
téressée, à monter sans lui dans la garenne , 
après vous avoir toutefois averti que vous êtes 
prié de revenir dès que vous entendrez son- 
ner. Vous voilà parti : si vous ne tirez pas, 
rien ne vous importune, pas même le gibier : 
mais, si Vous avez frappé les échos de deux ou 
trois coups de fusil , la cloche vous répond aus- 
sitôt. Fidèle à votre promesse, vous descendez 
en toute hâte ; vous craignez d'arriver trop tard; 
puis vous apprenez qu’on vient de disposer de 
votre bras pour aller visiter l’usine , ou que l’on 
compte sur vous pour telle complaisance; et 
quand excuse de ce genre serait peu tempes- 
tive, alors ce n’est pas pour vous qu’on a sonné ; 
d’ailleurs on est encore loin de se mettre à ta- 
ble. — Je suis contrarié, vousdit-on, Mais, puis- 
que vous voilà, venez que je vous montre une 
pépinière. —Et vous voilà forcé d'aimer tout ce 
que vous n'aimez pas. Toutefois vous vous pro- 
mettez bien, in petto, qu'après le déjeuner 
vous toucherez l’indemnité qui vous semble 
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due ; vous vous trompez, vous feriez par votre: 
absence manquer une partie de billard; et sii 
vous échappez à tous ces contre-temps, si, dé- 
gagé d’entraves, vous retournez à VOS amours, , 
vous trouvez en arrivant, au sommet de la ga- 
renne, un garde missionnaire qui, passant par 
là comme par hasard avec trois chiens cou-- 
rants, à fait terrer tous les lapins. Or vous savez: 
bien , et d’autres savent bien aussi qu’ils sorti-- 
ront maintenant de leurs terriers pendant le: 
temps et à l'heure où vous serez à table. C’est! 
un bonheur ineffable que l’amour quand on: 
aime , c’est un plaisir charmant que la chasse: 
quand on chasse. 


49 


Les sauteurs en plaine. 


e n'ai ja- 
mais lu la 
définition 
du sau- 
Ledur 3 tte 
ne sais pas 
trop si ce 
ne sont pas 
des gens 
| = qui sont, 
ll en  nais- 
| sant, convaincus qu'il leur 
:/ | suffit de lever le pied pour 
# | sauter à cheval sur Bucé- 
/ | phale ou sur Pégase, comme 
le moucheron qui proba- 
blement s’imagine qu’il traversera la toile de 
l’araignée , et qui y reste entortillé jusqu'à sa 
mor {. 
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Le sauteur en plaine charge à peine son fusil, 
épaule à peine, y regarde à peine ; du reste, il 
a fort bonne mine ; il se porte bien, dit avec 
grâce : mon cher! ne tire qu'avec des gants, 
et ne tue rien; ce qui ne l’empêche pas d’avoin 
fort bon appétit, quoiqu'il ait aujourd’hui mal 
tiré, parce qu'il avait mal à la tête. — Tiens, . 

tâte !- | 
‘On trouve d'innombrables variétés dans les: 
sauteurs ; il y en a de très-fluets qui mettent! 
les mains dans le plat, et de très-lourds qui vous: 

“marchent sur le pied. 


Le chasseur lymphatique n’est pas le plus 
fort, mais c’est le plus aimable ; il se contente 


1 
de peu, et il est content dé tout; il tire de loin 


souvent à son aise. 
Le sanguin-nerveux est terriblement rageur 


* et susceptiblement jaloux ; il tire bien, mais 
bien vite. | 

Le sanguin-bilieux participe au grand jour 

de deux oiseaux de nuit : la chauve-souris pour : 

le teint, et le hibou pour le caractère ; mais 


# 
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avec lui tout est très-positif, et d'ordinaire 11l 


tire bien. 

Le flegmatique file sa pièce avec une tran- 
quillité prolongée ; il tire de très-loin ; il ne: 
plaisante pas, celui-là ; il travaille, et il travaille : 
très-bien : honneur à lui! il va toujours, üll 
mange toujours, il boit toujours, il n’est jamais 
oris ; il ne dit rien , mais n’essayez pas de l’in- 
sulter, il y fait très-chaud, malgré l'apparence: 
de la température. 

De tout autre, ecce homo; de celui-là, ecce: 
vir ! 

L'envieux brille si personne ne brille plus: 
que lui, autrement il décroît. 

Le taquin plaisante, mais en decà de la dis- 
pute. 

Le poltron en société suscite toutes les que-- 
relles, les fait soutenir par d’autres, et s’en va.. 


Le vantard chasse à voix, et il a la voix: 
fausse. 
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L'ouverture : 


”'ien, je crois, n’est 
susceptible de faire 
désirer la clôture de 
la chasse, si ce n’est 
ce qu’on appelle l’ou- 
verture. 

Figurez - vous un 
tas de gens qui bat- 
tent le briquet sur 
leurs canons respec- 
tifs, en se demandant 
pardon de se heurter. 
Figurez-vous des chiens qui se battent mal- 


Al 
gré leurs maîtres, occupés à se garantir les 
jambes. 


Figurez-vous des chasseurs qui sont déjà: 
dans la pièce de luzerne, pendant qu'il y ai 
encore de leurs camarades qui sont échelonnés: 
dans la cour , les uns au pas de pie , les autres: 
au pas de course ; 

Quatre, huit, douze, seize coups de fusil qui! 
partent quelquefois sur un perdreau, dont cha- 
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cun demande la monnaie à celui qui tient la 
pièce ; 
Des ambitieux qui courent devant comme 
s'ils disputaient un prix au Champ-de-Mars. 


Figurez-vous vingtchiens partis sur unlevraut, 
et vingt braillards qui crient avec une gorge 
éraillée par la colère : Totor ! Butor ! Mylord ! 
Castor ! Médor ! le tout avec accompagnement 
d’un nom célébré tous les dimanches au moins, 
et vous aurez un faible, un pâle aperçu d’une 
ouverture de chasse. Bientôt, après avoir erré, 
couru, juré, tout le monde se quitte, se perd, 
se retrouve, s'interroge sur les résultats ob- 
tenus; à ces demandes, mille commentaires, 
mille mensonges, mille contes se croisent ; et 
puis voilà que pendant cette conversation les 
perdrix s’envolent sans être tirées par nos gens, 
occupés de ce qu'ils ont fait et non pas de ce 
qu'ils ont à faire. 
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Un lièvre. 


Oyez- 
vous au! 
long de: 
cette re-- 
mise ces; 

deux 

chas- 
seurs qui! 
mmes de: 
Paris, et qui marchent au 
pas après avoir tous deux ren-- 
18 versé leur fusil sur l'épaule?! 
Voilà un lièvre qui leur part, comme on dit, 
dans les jambes. Alors d’un élan spontané cha-. 
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cun de ces deux champions saisit son arme , et 
les deux fusils se heurtent comme deux fleu- 
_rets poussés de tierce ou de quarte, pendant 
que le lièvre qu’ils regardent ne les regarde 


pas. 


Eh bien, vous croyez peut-être que le lièvre 
va perdre haleine, à juger par la manière dont 
il court? Nullement : ce sont ces messieurs 
qui, tout essoufllés, se communiquent les 
symptômes de leur mutuel anéantissement. 
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Un chasseur. 


" “neau 
milieu de cette cohue, 

un vrai chasseur ? 
) Qu'il s'isole? il ne 
>) connaît pas le pays : 
VAR DATE) Mtqu'n'ichasse apart: 
oui, sans doute; mais tout est battu devant et 
derrière lui. Cependant le gibier chassé sur 
tous les points va revenir; il a même vu des 
perdreaux se remettre ; il va les: prendre à bon 


49 

vent; mais douze chiens qui les ont aperçus 
les poursuivent et les éparpillent avant que le 
üreur ait eu le temps de s'approcher ; il per- 
siste, il bat la pièce de chaume. Une caille part. 
Des chasseurs sont devant le coup; il ne tire 
pas. Il voit un placier le long d’une remise ; il 
presse le pas pour s’y rendre. Déjà son chien 
rencontre... Mais une horrible détonation se 
fait entendre ; le chien se roule ensanglanté ; 
c’est un paysan des environs qui dans la remise 
a tiré un geai, et qui a tué un chien. Vous avez 
une esquisse imparfaite d’une ouverture de 
chasse. 


Gendarme, garde-champèêtre. 


récréa 
tion la visit 
équestre d’ut 
gendarme, qu 
met d’autai 
plus de tem}! 
à examiner votl 
port d'armes, qu”! 
le tient à l'envers 

Comptez pou 
quelque chose l’a 
rivée subite : d'u 
garde champêti 
ME Be: qui vous déclar 
qu'on n'entre pas du les betteraves, que « 
trèfle est gardé pour graine, qu’on n'entre pà 
dans la pièce de chanvre, et que vous n'ave 
pas le droit de chasser dans les haricots. 


Chasse au marais, 


avez 


1l/ en plaine , avec 
d'autant plus de 
raison que la com- 
pagnie assurée des 
DZ carriers a, le soir 
=, 

de ce beau jour, 
tout pris dans les 
champs, si ce n’est 
la veille, avec le funèbre voile à juste titre inti- 
tulé le drap des morts. Vous savez bien que 
la chasse au marais n’est pas encore fruc- 
tueuse; mais vous irez au marais, vous dont 
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on n’a pas estropié le chien; vous irez plus tôt 
ou plus tard, et là vous serez attaqué , sans dis- 
cours préalable, par un paysan qui volait de 
l’osier à son aise, et que vous gênez dans sa 
opération lucrative : si même il ne vous prend 
pour le propriétaire, ce qui rendrait peut-être 
voire circonstance très-grave, puisqu'on as- 
sure que le meilleur moyen pour qu'un pro- 
priétaire ne vous fasse rien quand vous lui 
nuisez, c’est de s’en défaire. 

Passons : quelques oiseaux de marécage ont 
à vos veux volité dans le marais. Vous êtes sur- 
pris même qu'ils se soient ainsi levés sans votre 
présence et sans la présence de votre chien ; 
c’est de bon augure. Mais tout à coup une 
. famille de sans-culottes, qu’on appelle des gre- 
nouilleurs, plongent leurs mannequins sous les 
joncs, pendant qu’un chien de boucher, pré- 
posé à leur conservation, menace la vôtre, 
après avoir croqué les reins de votre compa- 
gnon de chasse; et vous apprenez par ces in- 
dustriels qu’alors même que vous auriez été: 
flanqué de quatre chiens ,; Turc, l’un des meil-. 
leurs élèves de la barrière du Combat, les au-. 
rait dévorés. Cette anecdote est extraite des: 
annales modernes des environs de Paris. 
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Avez-vous tué Turc et menacé les grenouil- 
leurs? avez-vous subi pour le moment votre 
cruelle mésaventure?  serez-vous demain 
l’homme qui se plaint ou dont on se plaint ? 
voilà l'alternative ; elle est douce et riante, 
mais enfin c’est juste : vous étiez venu pour vous 
amuser, Vous vous amusez et je le comprends ; 
moi, je me serais ennuyé : on m’a toujours. 
dit que j'étais un original. 
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Vous vous portez bien parce qu’un homme 
de cinq pieds seulement n’a pas le cœur assez 
faible pour compter les courbatures au nombre 
des maladies. Le marais, dont je vous parlais 
tout à l'heure sur une trop petite échelle, pro- 
cure bien par-ci par-là quelques douleurs qui 
ont l'agrément de compter pour des souvenirs 
avec d'autant plus de raison que ces douleurs 
sont toutes faites comme des becs de bécas- 
sine, dont elles conservent très-long-temps la 
douce physionomie entre cuir et chair. 
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Des fusils. 


ie fou que 
je suis! je 
me. ue vous ai me- 
| à la chas- 
> $e, et nous 

n'avons pas 
__ songé aux fusils. Nous 
| aurions dû , ce me sem- 
ble, en parler. Cepen- 
dant, peut-être, et je 
n’en sais rien, dans un 
siècle où le principal est 
indubitablement l’acces- 
soire, disons seulement 
qu’on prend un fusil qui 
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puisse tirer tant de coups à la minute, qu'on 
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se munit d’une quantité de cartouches capable: 
de fournir à la consommation de cette arme, 
et qu'on parvient à tirer un coup tous les: 
quarts d'heure, toutes les demi-heures et sou- 
vent toutes les heures. 

On a le soin de faire valoir le danger de placer 
sa main en chargeant sur l’orifice du canon, 
comme si nos pères avaient subi plus d'accidents 
que n’en éprouvent les novateurs, comme s’il 
n'était pas possible de se raser sans se couper la: 
gorge, et de toucher un pistolet sans se brûler: 
la cervelle. 

Néanmoins il faut être juste, ces fusils sont: 
bons, ils sont jolis. Béringer, surtout, confec-- 
tionne des fusils avec un art parfait ; il s’est 
depuis quelque temps sérieusement occupé des: 
effets des bourres dures et molles, gaies et for-- 
cées, et il a tiré de ses observations de très-- 
justes conséquences. 

Il se trouve de très-bons fusils dans les ma-- 
gasins du successeur de Lefaucheux. * 

_ Personne n'est en reste, et chaque armurierr 
_a son invention et son système ; parfois même: 
il en à trois ou quatre. 

En général les armuriers de Paris, pleins 

d'une louable rivalité, méritent des éloges : 
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s’il y avait un prix à donner, non pas pour des 
systèmes, non pas pour des inventions, mais 
pour le fini de l'exécution, pour la conscience 
du travail, pour le gracieux des formes joint 
à la solidité et, je dois dire, à l’'irréprochabilité 
du fond, Perrin, Lepage, Potet l’aîné, Paris, 

successeur de Potet, Deleusse, Le Lion, Le- 
faure, André, Armand, Léon Pirmet, Prélat et 
beaucoup d’autres en assez grand nombre pour 
que dans cette notice physiologique je ne trouve 
pas à placer leurs noms, se sont hautement 
posés dans l'estime des chasseurs dont je me 
fais l'interprète sans crainte d'être désavoué. 

Les armuriers de Paris occupent un haut grade 
dans l’industrie, et ce grade n’est pas dû à la 
faveur, il leur appartient par droit dé conquête. 

Il leur faut encore un autre mérite, celui 
de la patience et de la résignation ; ils ont fré- 
quemment affaire à des fats qui ne savent ni 
ce qu'ils disent ni ce qu'ils veulent, et qui se 
trouvent condamnés à la conteste et à la con- . | 
trariété pour sauver à tout prix le renom de 
chasseur dont ils ambitionnent momentanément 
le sobriquet. 


Le chasseur d’oiseaux. 


Run 
Re de ten- 
ho À à Ê 
Ke, an tatives 


a TS 


ê “Rd vaines 
et 
Ve v de 
) courses 


souvent infructueuses, 
les Parisiens qui ne 
peuvent aisément aller 
à trente lieues de la 
capitale se contentent 
souvent du tir des o1- 
seaux. Parmi Ces ama- 
teurs se trouvent par- 
fois les plus habiles ti- 
reurs qui foudroient 
tout ce qui passe sur leur tête; mais ils’en ren- 
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contre aussi dans les parcs circonvoisins qui 
prennent plaisir à tirer les oiseaux sur les ar- 
bres et par terre. Une fois descendus à ce de- 
gré d’humilité si éloigné du brave exercice qui 
se plaît à saisir un point dans le vide en laissant 
au malheureux volatile une chance de salut 
sans jamais consentir à l’assassiner ; une fois, 
dis-je, descendus au-dessous de la chasse , ils 
appliquent leur imagination à tous les moyens 
de destruction possibles. De là les chasseurs 
aux nappes et aux filets à l'italienne , les chas- 
seurs aux rejets, aux gluaux, aux trébuchets, à 
la sarbacanne , aux trappes ; et voilà comme la 
plus noble récréation peut se trouver prostituée. 
Je ne les suivrai pas dans leurs traînées, dans 
leurs amorces, dans leurs tendues, où ils se glis- 
sent comme des reptiles ; je préfère décrire une 
chasse à la pipée. 
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La chasse à la pipée. 


[E î ï Te c. 
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Ï 1} î h | 
— ur ji, ous C OÏSiS 
Rae \l | sez dans un 
 ' bois un ar- 
| 4 | bre touffu 
= par le faîte, 
et dont les. 

rameaux , 
de six à 

; quinze 
pieds du tronc, sont lancés latéralement par : 
une. sève vigoureuse; vous montez sur cet! 
arbre une serpe à la main, vous abattez le : 
menu bois des susdites branches, auxquelles: 

vous laissez du feuillage seulement à l'extrémité. 
Vous faites à coups de serpe des encoches | 
tout le long de ces branches inférieures , et 
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dans chacune de ces encoches vous placez un : 
gluau. 


BADGUR EAU 
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Vous bâtissez au pied de Parbre une cabane 
de branchages feuillus, comme si l'arbre s’éle- 
vait du milieu d’un buisson. # 

Vous courbez tout autour de l'arbre les prin- 
cipales branches du taillis en forme. de cercle, 
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et vous placez aussi des gluaux sur ces branches: 
laissant, entre la cabane et ces cerceaux vivants: 
un chemin de ronde pour la chasse. 

Remarquez que la préparation d’une grande 
pipée prend un grand jour de travail, et n’emi 
ploie pas moins de deux mille gluaux. 

Le leñdemain, à la pointe du jour, vous vous 
rendez sans bruit au lieu préparé, vous vous 
cachez dans la cabane qui est au pied de l'arbre: 
vous /rouez, vous pipez, vous imitez le cri 
de la chouette , soit avec un appeau, soit avee 
une herbe, selon vos moyens diplomatiques e: 
naturels : les merles, les pies, les geais, les gri- 
ves, les piverts, les corbeaux, car il ven à de 
casaniers qui n’émigrent pas ; tous ces oiseaux 
stimulés par l'inquiétude, la curiosité, etc. , vien- 
nent à l’envi se percher sur les branches infé- 
rieures de l’arbre, ils se prennent les ailes dans 
un ou plusieurs gluaux qui cèdent à leurs mou: 
vements, et plusils s’agitent , plus ils se collent 
les plumes, ils tombent au pied de l'arbre comme 
des pelotes; vous poussez la porte pratiquée en 
feuillage sur l’un des côtés de la cabane , vous 
les prenez, vous rentrez vite, vous les faites 
crier, ils ne demandent pas mieux, et à leurs cris 
tous leurs pareils arrivent à l’envi, se posent , 
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tombent ; ainsi de suite jusqu’à dix ou onze 
heures, et vous en prenez réellement beaucoup : 
voilà le plaisir. 
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Le déplaisir de la chasse à la pipée. 


Les femmes 
sont char- 
: mantes, tout le 
<> monde est de 
A cet avis-là, mé- 
>) me ceux quipré- 
tendent qu'il y 
À. a des moments 
: pour tout; or, 
PE toutes les fem- 
= 4 mes veulent ve- 
— mn à nir à la pipée. 
Cr _ Use. Vainement vous 
leur objecterez linconvénient matinal : donc 
elles y viennent, puisqu'elles le veulent et qu’el- 
les sont charmantes. 
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Vous n'avez pas oublié qu'il faut au moins 
un jour de travail à trois ou quatre hommes 
pour préparer l'arbre, les alentours et les gluaux 
de la pipée. Vous savez aussi que, plus ou moins 
abondante, la chasse, du moins, est sûre, et vous 
prenez toujours beaucoup d'oiseaux dans l’état 
normal de la pipée ; mais quand les dames vien- 
nent, vous n'en prenez plus un seul : vous 
êtes , je le sais, agréablement surpris; mais il 
y a plus, ce ne sont pas les oiseaux qui. sont 
pris, C'est vous qui êtes attrapé. Je vais tâcher 
de vous expliquer ce qui arrive : 

1° Les femmes sont charmantes. 

2° Elles ont le double avantage d’être char- 
mantes dans lés moments où elles ne disent rien 
et charmantes quand elles parlent ; et bien que, 
du moins je le suppose , elles ne renoncent pas 
pour toujours au recueillement silencieux , elles 
s'expriment à la pipée, et quoi qu’on puisse faire 
pour obtenir leur silence, ah ! elles s’expriment 
avec une volubilité qu’il est impossible au pi- 
peur de peindre autrement que par ces mots : 
Les femmes sont charmantes ! 

Dès qu’on leur propose d'entrer dans la ca- 
bane qui n’a que trois pieds de haut, elles rient 
aux éclats de se voir à peu près dans la posi- 
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tion où se plaisait Henri IV quand il promenait 
ses enfants sur son dos. 

A peine entrées, 1l est question de s'asseoir, 
et jamais question ne fut débattue avec plus 
d’éloquence. 

Voici venir une fourmi qui grimpe éntrà 
muros , el Son ascension est annoncée par une 
salve d'artillerie servie par la terreur et par la 
gaité; la terreur ne jette qu’un cri, la gaîté fait 
chorus sur toutes les notes de la parodie. 

Cependant, sur l'observation trop fondée 
que si les oiseaux des alentours entendent du 
bruit, ils entreront dans la défiance et n’en 
sortiront plus, ces dames, en appelant à leur 
secours une contraction nerveuse qui commu 
nique subitement à leurs traits un caractère ro- 
main, s'imposent un morne silence; elles an- 
noncent, avec le geste qui fait tous les ser- 
ments, qu’elles entrent à pleines voiles dans. 
l'épopée. 

C’est alors que le pipeur, plein d’espoir en- 
core , écarte les genoux, se fait une table de 
leur entre-deux pour placer ses appeaux , eb! 
commence à frouer. Non, il ne commence pas; | 
aon , 1l n’a pas commencé, que les dames, qui 
jamais dans aucun théâtre n’ont entendu une 
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pareille musique, et qui n’ont jamais vu, 
même pour souffler dans une cornemuse, l’o- 
pérateur faire une pareille grimace, grimace à 
la fois empreinte de passion pour l'art imita- 
teur, comme empreinte de lespoir de charmer 
ses auditeurs; les dames font alors explosion : 
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rien alors ne saurait les arrêter dans leurs 
ébats; la plus timide d’entre elles vous dit, par 
l’expansion de sa jolie figure : Ma foi, tant pis ; 
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d’abord, j'étouffe ; et ensuite , je ris; c’est bien 
la moindre chose. 

La triste mine du pipeur oppose un contraste 
superbe de noblesse et de résignation; mais sa 
tragédie à lui-même tourne bientôt au vaude- 
ville, et le tout se termine en pot-pourri , à la 
fin duquel chacun se croit le droit légitime de 
chanter : 


On s’en souvierdra, larira. 
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| Une pipée peut se 
||! faire fructueusement le 
|l'soir comme le matin ; 
let quand le temps cou- 
vert a protégé les : 
gluaux, on peut profiter 
encore de sa tendue : 
c'était la seule indem- 
nité que le pipeur pou- 
| vait se promettre; 1l se 
la promettait, le mélancolique pipeur qui s'é- 
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tait vu forcé de rire quand il avait envie de 
pleurer ; il n'avait pas cru devoir cacher son 
projet, lorsque deux femmes de la société , 
d’un âge très-raisonnable et dont les traits 
avaient pris tout le temps nécessaire pour ac- 
quérir de la gravité, dirent tout bas dans l’o- 
reille du chasseur : 

— Ce sont des folles ; mais nous, vous savez 
bien que nous ne rirons pas ; à preuve que nous 
recevons dans nos salons des imbéciles qui ont 
des places, et des niais qui se croient beau- 
coup d'esprit, et que jamais il ne nous arrive 
de leur rire au nez. 

L’argument parut acceptable. 

— Nousvoudrions voir ça, disent les mamans: 
le matin, c’est impossible; mais le soir, 
rien de mieux. 

— Eh bien, partons. On part, et l’on 
arrive. 

Le chasseur remarque avec plaisir que, natu- 
rellement voûtée, l’une d’elles pénètre facilement 
dans la cabane; l’autre la suit; il entre le troi- 
sième. Grave silence , et déjà le pipeur opérait, 
Vune de ses voisines annonçait lerecueillement le 
plus propice; l’autre s’agitait en silence, mais 
enfin $’agitait ; quand tout à coup frappant à coups 
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de poings sur l’un et sur l’autre, elle s’écria : 
J'étouffe ! touffe!... touffe!... j’étouffe!... dé... 
déla..…. délacez-moi. Le chasseur pressait du 
geste l’autre dame d’agir avec célérité; mais 
celle-ci ne bougeait pas. — Grand Dieu! s’écria- 
t-il. Elle était évanouie : il s’empresse d'ouvrir 
ou de renverser la porte et les parois de [a ca- 
bane ; tout revient aussitôt, l’air et les femmes. 
Mais elles n’y reviendront pas, soit qu’on les 
consulte , soit que la question soit soumise au : 
chasseur, qui est un homme de conviction, et 
qui ne cessera de dire, la main sur la con- 
science : Toutes les femmes sont charmantes. 
A quoi du reste, et il le sait bien, chacun 
pourra répondre : — A qui le dites-vous ? 
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uisque j'ai juré de 
ne pas suivre le 
chasseur qui dé- 
crade son nom en 
descendant à la 
souricière, je Vais 
revenir au premier 

du nom. | 
Il est sauvage et 
gaiment  Misan- 
thrope ; il aime as- 
sez le duo, il chasse 
avec un ami, MaIs 
quand il aime et 
De à à 0 apprécie considé- 
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Vous voyez que c’est très-rare. À 
Seul, il est avec la nature, et c’est un char- 

mant tête-à-tête. 
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Il aime assez que son vêtement soit gris et 
large comme un sac. 

Quand il tire , il tue ; et il ne tuerait pas si 
un autre lui faisait prendre à gauche, quand il 
faut prendre à droite : il ne tuerait pas toujours, 
s’il fallait tirer dans la fumée d’un autre. Il 
aime assez à ne jamais savoir l'heure qu'il est, il 
y verra quand on n’y verra plus. 

Seul, il ne dit rien ; et lorsqu'on ne dit rien 
on a quatre-vingts fois plus d'idées que quand 
on parle, en dépit de tout ce qu'on prétend 
et prétendra soutenir de bouche ou par écrit. 

Ce qu’on appelle la liberté, c’est la solitude. 

Quand on est deux, l’un est esclâve par in- 
spiration ou par concession : toutes les socié- 
tés sont des concessions à temps ou à perpé- 
tuité. 

Si vous allez voir votre maîtresse, vous vient- 
il dans l’idée d'emmener quelqu'un avec vous? 
Je ne le suppose pas. Eh bien, l’amant de la 
chasse, l'homme vraiment passionné pour elle , 
n’éprouve pas, oh! j'en conviens, l'éloignement 
que je vous suppose pour ma proposition, mais 
il ressent une portioncule du monopole que 
vous ambitionnez. Dieu nous garde d’un siècle 
où tout le monde mangerait à la gamelle : sans 
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le secret, sans le mystère, sans les verrous et les 
rideaux, il ne saurait y avoir de volupté possible. 
Les seuls bonheurs omnibus sont la pluie et le: 
beau temps : la jalousie , sœur de la nature j 
n’en permet pas davantage. 
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Un monsieur qui chasse pour sa santé. 


|, trouve un original 
avec deux ou trois 
Copies dans chaque 
département;il pour- 
rait remplacer le 
garde - champêtre 
dans son inspection 
quotidienne ; il sait 
tout ce qui se passe, 
il reconnaît au pas 
lesgens qui viennent 
de passer , il recon- 


rs ci monsieur - là se 


D A >: 
“22 naît à l'aspect des 


LA 4 D CNRS 
CR Re 2e pigeons le nom de 
leur propriétaire; c’est un luron qui parle 
comme le baromètre et qui sait toujours l’heure 
qu'il est; il ne manque pas de jarret, mais 1l 
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manquerat de poudre si quelqu'un voulait er 
emprunter ; il met très-peu de plomb dans son 
fusil sur lequel on lit de loin : Fer de faux, ov 
Canon tordu. I va rarement à la chasse, mai: 
toujours en promenade avec son fusil, il rap: 
porte des poires d'Angleterre ou un perdrea 
blessé qu'il à poursuivi en cassant sa jarretière: 
Quelquefois il tue une alouette par terre, i 
a serré la gachette en détournant la tête. 
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Du sentiment de la chasse. 
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de la chasse aussi fortement 
immaculé que l'instinct de 
leur conservation, car ils ne 
peuvent se conserver sans 


ee. 
manger, et ils ne peuvent manger qu'en Chas- 


sant. Depuis l’araignée qui chasse aux mouches, 
jusqu’au renard qui chasse à la poule; depuis 
Le loup qui chasse au mouton, jusqu'au tigre et au 
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lion qui les mangent tous, cette vérité se dé: 
duit et s'étend. 

Le brochet chasse aux carpes : tous les pois 
sons chassent dans le liquide élément. 

Tous les oiseaux chassent dans les airs, 
n’est pas jusqu’au roitelel qui ne becquette de 
moucherons. 

Puisque l’homme commande aux animaux 
jugez pour s’en rendre maître, de quelle ardeu 
de chasse il est animé par la nature. 


Be D. ; 
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De la reconnaissance due aux chasseurs. 


RTS SR A A ee esfemmes n’ont 
1 To am point d’aver- 
> SION très - pro- 
L noncée pour les 
chasseurs , — 
parce qu’en gé- 
néral les chas- 
seurs ont l’âme 
assez bien atta- 
chée, et les 
femmes sont 
tout âme. Mais 
en invoquant 
cette heureuse 
prédisposition , 
je crois vraiment qu’à défaut de penchant elles 
leur doivent de la reconnaissance. 
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Excepté l’oie et le mouton, qui veulent bien: 
sans trop de difficulté se laisser tondre dans un: 
gouvernement constitutionnel, il ne faut pas: 
croire qu’on puisse aisément apprivoiser les au-- 
tres. Pensez-vous que sans les chasseurs vous: 
posséderiez ces beaux manchons, ces superbes: 
fourrures d’hermine, de martre, ces plumes: 
aériennes dont la blancheur réagit sur un teintt 
rose ? Que de riches pelleteries sont les con-- 
quêtes du chasseur ! 

Vous, messieurs les bourgeois, sans les cas-. 
tors et les jolis petits lapins qui sont dus à la 
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chasse, vous manqueriez peut-être de chapeaux. 
Et vous, gourmands, gourmets, gastronomes, 
à qui devez-vous vos renaissantes voluptés? 
Vous, messieurs les grenadiers de France, 
qu'un bonnet d'ours coiffe si noblement, bé- 
nissez le chasseur qui vient vous dire : Prenez 
mon ours. 


Quand messieurs les artustes nous diraient 
merci, sans doute ils seraient polis ; mais ils ne 
seraient que justes, car c’est aux chasseurs 
qu'ils doivent en partie leurs pinceaux. 

Les naturalistes ne posséderaient pas de col- 
lections bien complètes, s'ils étaient tenus de 
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tuer eux-mêmes les individus qu'ils se chargen: 
de ressusciter. 


k ë sal ] 


La pêche. 


cette chasse plus 
de morues, plus 

de thons, plus de 

bateines. 

La chasse, sous 
ce nom, alimente 
le commerce, l’in- 
dustrie, l’art culi- 
naire, et la co- 


quetterie qui règne sur le monde. 
La chasse est la mère-nourrice du genre hu- 
maiñ, qui tète toujours. 
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Les chasseurs sür la terre et sur l’eau som 
des bienfaiteurs de l'humanité ; et comme con: 
sommateurs, ils sont prépondérants dans le 
balance sociale. 

Que de fer, que de platine, que d’or, que d’ar- 
gent ils gagnent, ils perdent, ils remuent dans les: 
échanges des comptoirs au profit des masses !! 
que de vêtements, que de chaussures ils paient! 
aux boutiquiers ; que de droits ils acquittent ,. 
sans Compter le port d'armes! que de voitures: 
ils font rouler, que de vaisseaux ils font courir, 
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que de salpêtre, que de nitre, que de carbone 
ils emploient ! que d’arbres, que de chanvre, 
que de goudron, que d’armes, que de machines 
ils utilisent! Pourquoi ne salue-t-on point un 
chasseur quand il passe? pourquoi ne lui porte- 
t-on pas les armes? Mais cette question est in- 
utile , à cause de cette récente anecdote. 

Un monsieur nul et décoré demandait avec 
une affabilité vive à un homme utile : « Comment 
et pourquoi donc n’avez-vous pas la croix ? — 
Parce que vous l'avez. » 

Le chasseur est menteur! Tel est le propos 
généralement et proverbialement accueilli. Il 
y a du vrai dans ce jugement, ne fût-ce que 
par ce motif: Omnia sunt in omnibus. 
Mais je veux accepter ce reproche au nom de 
mes collègues, et l’accepter dans toute l’éten- 
due , dans toute la rigueur du mot. Vous affir- 
mez que tout chasseur est menteur; vous l’ac- 
cusez par une affirmation. Je le défends par une 
interrogation. 

Qui est-ce qui ne ment pas? Il n’y à qu’une 
personne peut-être; et encore, voyez, je dis 
peut-être; c’est la personne inviolable. Pour- 
quoi? parce que c’est juste. Mais ensuite. .… 

ÿst-ce un ministre, qui ne ment pas? Est-ce 
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un orateur ? Serait-ce un médecin ? C’est dona 
un voyageur; Car ce n’est pas un maquignon. 
Il se peut que ce soit le général qui commande 
l'Algérie : je n’en sais rien. Les journalistes 
mentent bien quelquefois. L’astronome a beau 
jeu, plus beau jeu encore que le couvreur. Les 
savants ne se gênent pas; les élégants, les fa 
shionables, les fats, les gants-jaunes, men- 
tent plus souvent que les autres, puisqu'ils di- 
sent à chaque instant ma parole d'honneur : 
puisqu'ils disent mon cher ‘ aux gens qu’ils 
n’ont jamais vus. Voyons donc, cherchons qui 
est-ce qui ne ment pas. Ah! je l'ai trouvé. Oui, 
c'est le Daguerréotype; mais, mon Dieu, non, 
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puisqu'il nous rend noir comme la bouteille à 
l'encre un objet couleur de rose. Tout le monde 
ment. J’en conclus que l’homme qui se permet 
de dire que le chasseur est un menteur, res- 
semble, comme se ressemblent deux gouttes 
d’eau, à cet industriel, à ce voleur, qui, pour 
détourner l'attention et pour empêcher qu'on 
ne prit garde à lui, espérait se sauver en criant 
lui-même « au voleur! » 

Rentrons dans les mœurs du chasseur, qui 
n’est pas un menteur quand il ment, puisque 
tout est comparatif en ce monde, et que, cette 
vérité bien posée, quand il ment comme un 
gueux, il est encore au niveau de ses honora- 
bles contemporains les architectes, les agents 
de change. Ici je m'aperçois que je commets 
une erreur ; il est de mon devoir de la relever : 
de bonne foi, il y a disparate : le chasseur ment 
quand il dit qu'il a tué; l'architecte. le mé- 
decin et l'agent de change mentent quand ils 
disent qu'ils ne vous ont pas fait de mal; la vé- 
rité est que souvent le premier n’a pas tué et 
que les trois autres ont tué, aucun d'eux ne 
veut avouer le fait : voilà la nature de l'homme. 
Eh bien ! je veux que le chasseur ait menti, 
mais il se réhabilite, mais il efface sa faute, 
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mais 1] reprend sa revanche, mais il a la chance: 
de recouvrer votre estime et votre confiance 
et les trois autres ne le peuvent jamais. Pour 
“quoi donc ? parce que la prérogative du chas: 
seur est de pouvoir manquer deux fois la même 
pièce, mais le sort qui a pitié de nous ne per- 
met pas que les autres concurrents puissen: 
tuer deux fois la même bête ; pauvre bête ! c'es: 
“bien assez d’une fois : il ne faut pas en remer- 
cier ces opérateurs, ce n’est pas la bonne volonté 
qui leur manque, mais à l'impossible nul n’es: 
tenu. 
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Les âges, les passions. 


es passions et les 
| âges ne vivent pas 
\L À toujours bien ensem- 
Z£ ble; les amoureux de 
= soixante ans ne veu- 
lent jamais accepter le 
secours de personne, 
et cependant ils en 
. ire ont besoin. C’est beau, 

c’est grand, c’est courageux de leur part; mais 
le Cid, qui n’était pas non plus un lâche, le 
Cid a dit : — O vieillesse ennemie ! un vieillard 
qui boit de jolis vins se croit d’une jolie force, 


et souvent, très-souvent même il se colore 
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jusqu’à l’apoplexie qui tire un peu sur le cra- 
moisi. | 

La chasse dans la vieillesse est tutélaire ; elle 
vous donne de l’air, de l’exercice ; elle corrige 
par la fatigue les contresens qu’une constitu- 
tion robuste pourrait commettre en s’adonnant 
à des joies périlleuses. La chasse vous dit : — 
Au lieu de faire quinze lieues, comme autrefois, 
fais-en deux ; et vous en faites deux. 

L'amour ne peut pas, sans rire, vous tenir 
le même langage ; il viendrait vous dire : — Ne 
faites qu'un pas — que la concession serait dé- 
risoire, Si Vous ne pouvez pas en faire la moitié 
d’un. 

Mais je veux qu’il ne vous demande que le 
possible , et que vous lui obéissiez en con- 
science. Vous voilà fatigué, triste peut-être ; et 
quand vous aurez fait vos deux lieues à la chasse, 
_vous serez dispos, vous serez gai : n’appré- 
cierez-vous donc pas un désir qui ne s'éteint 
pas et qui vous permet toujours une jouissance 
modérée ? Ne vous rendrez-vous pas compte 
du privilége des champs où tout se fane pour 
refleurir , où tout se meurt pour renaître ? et 
n’avez-vous pas besoin de cette annuelle résur- 
rection ? Sans doute, elle n’est pas entièrement 
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permise à vos éléments, mais vous prenez un 
atome de ce talisman à la nature qui vous l'offre, 
et votre empressement à l’accepter d'elle me 
semble plus rationnel que votre obstination à 
solliciter l'amour qui vous refuse. 
Si tel n’est point votre goût, tel est votre 


intérêt. 
\ 
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Considérations philosophiques sur la chasse 
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7 Rien qe plus instructif 
bois , 


au TU des et des Ce 
qu'on peut observer les hommes 
satie) 


, Parce que 
le grand air emporte le fard dont ils se cou- 
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vrent le visage dans les villes; cette étude est 
des plus récréatives. Vous connaissez la curio- 
sité piquante et comparative avec laquelle on 
examine un acteur qui rentre dans sa loge, 
lorsqu’après une scène dramatique qui fait en- 
core répandre des larmes au pourtour, et qui 
mouille jusqu’à la prunelle militaire d'un gé- 
néral mâle, cet acteur vous dit turlututu ! Eh 
bien , il est aussi divertissant de voir un homme 
de cour dont l’exquise politesse est renommée 
au faubourg Saint-Germain, un homme cité 
pour l’urbanité de ses belles manières, dont 
la voix est une musique de salon, dont le ca- 
ractère est onctueux, dont lesprit ( pour le 


genre seulement ) rivalise avec celui de mon 


ancien camarade Millevoie; il est, je le répète, 
aussi divertissant de voir ce monsieur boire 
comme un chantre, chanter comme Bacchus, 


raisonner comme Piron, jurer comme un païen, | 


et se fâcher comme un boule-dogue. C’est à 
n’y pas croire ; c’est plus difficile à comprendre 
que trois personnes en une, car c’est quatre, 
huit, douze personnes en une seule : ce qui 
semble encore bien plus fort de composition. 
Cela se voit pourtant à la chasse, et non dans les 
Hétamorphoses d'Ovide. On se demande quelle 
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est la véritable nature de ce monsieur ; et quand 
on s’est répondu , on se demande encore quell 
est l’art véritable de ce caméléon : soit qu'il. 
Vexerce en ville, soit qu’il Fexerce en campa- 
one, oh! son mérite est grand, car de son art à! 
sa nature il v a cent lieues de pays ! Mille con-. 
trastes de ce genre viennent frapper les yeux: 
de la réflexion, de telle sorte qu’on se demande: 
si le ministre de l'instruction publique ne feraiti 
pas bien, après la philosophie , d'imposer une: 
campagne de chasse aux lauréats, qui ne s’y 
refuseraient pas. | 

Là, ils étudieraient les choses , les hommes, 
les gouvernements : vraiment oui, les gouver-: 
nements ! ils entendraient parler chasse à des: 
gens qui en parlent très-bien, et auxquels il ne: 
manque absolument que le pouvoir exécutif ;: 
ils compareraient en transportant par la pensée. 
la scène sur un autre terrain. Ces jeunes chas- 
seurs, prémunis ainsi contre les miracles opérés: 
à Paris par de bien criminelles couturières .. 
verraient dans les fermes , dans les métairies,. 
dans les champs, dans les bois, ce qu’on appelle 
la femme. 

Il ne serait peut-être pas mal d’opposer la vé- 
rité à Pillusion, sans se laisser, comme toujours, 
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devancer par cette dernière, qui fait des vic- 
times. 

Or rien n’est plus propre à désill usionner le 
jeune rhétoricien le plus amoureux, le plus 
Chérubin, qu'une bergère qui n’est pas de 
POpéra-Comique. 


À la chasse, on voit de tout quand on y re- 
garde un peu et quand on compare beaucoup. 
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On voit un peuple de moutons, un tas de 
cochons, un troupeau de bêtes avec et sans cor- 
nes , mais jamais sans bouche et sans oreilles ; 
on voit tout ce gros monde conduit, harcelé. 
mordu par trois ou quatre barbets crottés 
comme des sergents de ville ; on les tond, on 
les tue, on les vend, on les mange, et les morts 
et les vivants sont imposés à la barrière. 

On remarque un fermier réputé pour son li- 
béralisme et qui parle de la liberté avec une 
certaine harmonie vocale, mais dont l’instrument 
privilégié est un bâton noueux qui n’est pas 
vierge, quoiqu'il provienne d’une vigne : sans 
doute alors la vigne était sauvage. 

On compare, vous dis-je, à moins qu’on ne 
chasse ses idées; on voit aussi des phénomènes : 
on voit, par exemple, des enfants qui ont quatre 
estomacs et une demi-tête dont la partie jouf- 
flue ressemble à la fune rousse : c'est intéressant. 

D'un autre côté, dix à douze gaillards taillés 
comme des géants; car si les géants n’avaient 
qu’un œil, ils avaient deux épaules; dix ou 
douze forts, qui composent un intérieur, ma- 
nœuvrent, marchent, tremblent à la vaix grêle 
d'une petite femme phthisique, qui n'a pas Pair 
d'y toucher; impossible alors de ne pas secrète- 
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ment porter les armes à l’ascendant moral , pe- 
tite cheville ouvrière des plus grosses machines. 
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Vous apercevez un champ de blé dont le 
propriétaire se vante d’avoir récolté trois fois la 
dépouille , pendant que son voisin, la ganache 
classique, s'amuse, par ce que papa le lui a com- 
mandé, à retourner sa jachère; mais la gana- 
che a fait une seule récolte qui en vaut quatre 
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comme celle de notre homme. Impossible d 
ne pas se dire à Paris : le seul volume de Pau 
vaut bien les quatre volumes de Pierre. 

Impossible encore de se dire, en voyant 1 
prix des engrais et le mépris qu’on professe e: 
ville pour le fermier : Maisil faut vraiment esti 
*mer ce qu’on méprise, et par contre-coup plu 
souvent encore mépriser ce que l’usage estime: 
car l’usage, c’est la terre natale des sots, il 
n’en sortent pas; mais aussi, qu’arrive-t-ill 
ils y restent , ils y croupissent très-convenable 
ment. Ce malheur n'aurait point lieu, si le 
idées reçues n’excluaient pas les idées à rece 
voir. O utinam ! 

Au lieu donc de le faire en bâillant , on peu 
faire en chassant un cours de philosophie, un 
cours d'agriculture, un cours de botanique, ur 
cours d'économie , j’ajouterai, politique. 

Je finis par mon avis, qui n’est jamais celu 
de personne: 

La clef de toutes les sciences est la récréa: 
tion. 

Voltaire s’est quelque part avisé de dire : 


Et du plomb dans un tube entassé par des sots. 


Où donc Voltaire éprouvait-il le besoin d’al! 
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ler chercher des sots? c'était donc pour varier 
ses plaisirs. 
N’en trouvait-il donc pas assez sur la place ? 
‘Et ne pouvait-il donc, Voltaire, s’écrier : 


Plus d’un sot met sa plume au fond d’un encrier. 


APHORISMES 


DE SAINT HUBERT. 


APHORISMES 


DE SAINT HUBERT ‘. 


1, 


Un fusil trop chargé ne lance que du feu, 
Mais tu ne tûras pas si tu charges trop peu. 


2 
Chacun des deux canons au moins tu laveras 
Après vingt et un coups, ou t’en repentiras. 

CA 
Peu de poudre en septembre, en octobre beaucoup , 
L’ennemi cuirassé demande un autre coup. 

h. 
Beaucoup de plomb garnit, mais pique faiblement; 
Mets-en la moitié moins, voilà mon sentiment. 

5: 


Trente grains de gros plomb, cent dix degrés de poudre 
Ont à quatre-vingts pas la vertu de la foudre. 


* 


(1) Extrait des Tableites de saint, Hubert, un charmant 
volume in-16, qui se vend 50 cent., chez Aubert et comp., 
y lace de la Bourse, 29. 
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6. 
Qui frappe avec sa crosse un ennemi par terre, 


Honteux, verra son bois se briser comme un verre. 
de 


Si ton plomb est petit, mets-en le quart d’un coup, 
Les grains ont plus de force et sont encor beaucoup. 


8. 


Pour tirer le gibier sans désappointement, | 
Mets sept fois dix de poudre et de six double cent. 


9. 


Tire, sur la perdrix qui fuit directement, 
Le dessus de son dos, c’est trop bas autrement. 


0. 


Perdrix passe en travers ? tire un pouce devant , 
Ou tu la manqueras quatre-vingts fois sur cent. 


ER 
Si la perdrix décrit ligne oblique en montant, 
Il faut viser dessous pour arriver devant. 
12. 
Perdrix file rez-terre, il faut absolument 
Tenir le coup très-haut, surtout s’il fait du vent. 


13. 


Un lièvre vient sur toi ? mais tu le tireras 
Un demi-pied devant, ou tu le manqueras. 
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14. 
Lièvre fuit devant toi, toujours le tireras 
Au-dessus de lPoreille, et le ramasseras. 


19. 


Quand un lièvre lancé de près traversera, 
Un pouce par devant le tireur visera. 


16. 


Si le lièvre traverse à cinquante et cinq pas, 
De quatre pouces pleins tu le devanceras. 


ir 
Dans les conditions d’un grand éloignement 
Tirez haut, tirez vite, et tirez en devant. 
18. 
S'il tire un lièvre au gîte, un meurtrier devra 
Ne viser que la tête, ou le lièvre fuira. 
19. 


Lorsqu'on manque la caille, au-dessous d’elle on tire ; 
Il faut couvrir la pièce avec le point de mire. 


20. 
Toujours le faisan monte, on le tire trop bas ; 
Il faut hausser le mire, et même à vingt-cinq pas. 
21. 


Un seul mot pour le poil , heureux qui s’en souvient : 
Tirez haut ce qui fuit, tirez bas ce qui vient. 


106 


DD 
Le temps fuit, cependant que l’homme est incertain . 
Pour combattre le doute il faut lever la main. 

23. 
La bête fuit dans l'herbe? on n’y voit pas ? il faut 
Vaincre l'incertitude et tirer haut , très-haut ! 

24. 


Pour tuer le poisson , ne cherche pas le centre, 
Et tire hardiment le dessous de son ventre. 


29: 
Pointe la bécassine aussitôt son départ , 
Suis-la dans son zig-zag, et tire un peu plus tard. 


20; 


Si tu ne peux tuer, ne te mords pas les mains, 
Mais retranche du plomb un grand nombre de grains. 


27% 
Qui lance un coup trop lourd sur un oiseau rapide 
Frappe toujours en plein où l’oiseau laisse un vide. 
28. 
Ne sois jamais trop lent, ni trop précipité ; 
L’exécution ferme est dans la vérité, 


29. 


Trop tôt, presque jamais le coup ne porte bien. 
Trop tard, donnât-il juste, il ne trouve plus rien, 
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30, 
Ne sois pas orgueilleux si le sort t’a fait roi: 
Le plus maigre sujet, demain, ce sera toi. 
31. 


On gagne cent pour cent dans des vêtements vastes, 
Et tout chasseur busqué compte des jours néfastes. 


32. 


Nul fardeau n’est trop lourd pour ton ambition, 
Mais un seul excepté , ta réputation. 


33. 

Si jamais dans ton cœur entre la jalousie, 

Adieu tout le bonheur dont ton âme est saisie. 
34. 

Jamais un bon tireur ne dispute une pièce, 

C’est au riche toujours que le pauvre s'adresse. 
35: 

Tu rentres fatigué , demi-mort, j’en conviens; 

Mais avant de t’asseoir donne à boire à tes chiens. 
36. 

Primo, la bonne humeur, secundo, le bon vent, 

Deux importantes lois qu’on méprise souvent. 
375 


La fortune jamais dans les champs ne seconde 
Le naturel fâcheux qui murmure et qui gronde. 
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38. 

Nete moque jamais d’un chasseur maladroit , 

Enseigne-lui plutôt à faire ce qu’il doit. 
39. 

Si septembre est brûlant, que le chasseur soit sobre. 

Remets tes voluptés aux premiers jours d’octobre. 
0. 

Le canon de fer aigre, oh! nourri, oh! mais fort, 

Est le meilleur de tous ; qui le méprise a tort. 
hi. 

Évite le trop gros, le trop petit calibre : 

L’un tonne et l’autre crache; il est un équilibre. 
12. 

Le canon ne doit pas être en dedans poli. 

Apre, il est plus mordant; que sert qw’il soit joli ? 
43. 

On n’essaye jamais une arme au long du mur ; 

Par les champs, par les vents, lexpériment est sûr. 
LA. 


Dans sa course ou son vol tout animal s’enlève , 
Il faut un tant soit peu que le canon relève. 


45. 


Crois l'avis précédent d'autant plus précieux 
Qu'on découvre toujours dans le but d’y voir mieux. 
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6. 


Un habile tireur fait la hausse ou la baisse 
Parle plomb qu’ilretranche ou parle plomb qu’illaisse. 


17. 


D'une poudre trop forte, il ne faut que moitié , 
Ou le bruit est très-beau, mais le coup fait pitié. 


48. 
Qu’à lPoreille ton plomb très-distinctement sonne 
En plaque avant le bruit du canon qui résonne. 


49. 


Sans l’atroce douleur qui vient cinq ans après, 
Je ne voudrais chanter que la chasse au marais. 


90. 
Sur l’eau , plus que jamais, haussez le point de mire. 
Le plomb baisse sur l’eau, cet élément Pattire. 


51. 
Sur le caillou méplat qui brille au bord de Peau 


Le plomb presque mourant prend un essor nouveau. 
b2. 
En tous lieux, comme Argus, incessamment regarde , 
Car tu seras surpris si tu n’y prends bien garde. 
29: 


L’âge donne aux canons un pouvoir mortifer, 
Un long service ajoute aux qualités du fer. 
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54. 
Il en est d’un fusil tout comme de son maître: 
Plus il va, mieux il vaut tout le temps qu’il doit être. 
55 
Sois penché sur ton arme alors qué tu fais feu, 
Ou Paplomb de ton corps est assuré trop peu. 
96. 
Que le poids d’un fusil ne soit pas sur lé mite, 
Ou le coup plongera sous ce poids qui le tire. 
57: 
Si tu tires en air , écarte un peu les piés ; 
Tu n’as qu’un point d'appui, si tu les tiens liés. 
58. 
S’il faut jeter le coup , n’hésite pas, de grâce ; 
On ne peut marier le doute avec l’audace. 
59. 
Si vers la fin du jour on n’y voit presque pas, 
Tire toujours trop haut , ombre indique trop bas. 
60. 


Sur le sol qui descend tiens le corps en arrière, 
Quand on grimpe la côte, on fait tout le contraire. 


61. 


Tu penches à mi-côte , et dans ce cas il faut 
Roidir Paplomb du corps sur le pied le plus haut. 
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62. 

Ne livre jamais rien au destin qui te joue, 

I] faut fixer ta pièce avant de mettre en joue. 
53. 

Dans la direction d’une poitrine humaine, 

Pas même à trois cents pas, ne tire dans la plaine. 
64. 

Surtout de la prudence aux alentours des bois : 

Quelqu'un est près de l'arbre , ou derrière la croix. 
65. 


Qui viole le droit se croit un homme babile, 
Et jamais l’offenseur ne fut qu’un imbécile, 


66. 
Ne va pas lâchement fouler le bien d’autrui : 
S'il a souffert de toi, tu souffriras de lui. 
67. 
Si le chien hydrophobe arrive le front bas, 
Il faut porter la mort; ne tire qu’à trois pas. 
68. e 
Ne t’expose jamais, fût sa mort presque sûre, 
À toucher un renard, terrible cst la morsure. 
69. 


Artaban dans son tort t’accable de ses cris, 
Oppose à sa colère un superbe mépris.. 
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10; 


Qui ne sait éviter la dispute en tout point 
Accorde une importance aux gens qui n’en ont point. ! 


71. 

Salue et poliment messiers, gardes, gendarmes ; 
Rends-leur beaucoup d’égards, nerends jamais les armes! 
ph 
Plus de chasse à tes yeux quand un homme est blessé ;. 

Cours , qu’il soit recueilli dans tes bras empressés. 


73 


Honte à toi si tu fuis dans cet affreux malheur. 
Qui donc prend du plaisir auprès de la douleur ? 


74. 


En dépit des méfaits dont l'envieux l’accuse, 
Nul n’est plus généreux que l’homme qui s’amuse. 


75, 
Celui qui vend son temps n’en peut détourner rien. 
est l'homme qui jouit qui doit faire le bien. 


[d 


76. 
Pardonne lanathème aux gens laborieux, 


Ils souffrent quand tu viens t’amuser devant eux. 
DÉFI 


Chasse pendant qu’il pleut, si tu peux t’y résoudre; : 
Mais charge dans ce cas moins de plomb que de poudre 
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78 
Charge plus, charge moins , mais fais toujours la part 
De l'ombre, de la pluie, ou de l’épais brouillard. 
79. 
Si tu blesses toujours , tu connais le remède > 
Ote dix grains de plomb, et tu vas tuer raide. 
80. 
Pour doubler coup manqué, sans aucun doute il faut 
Pour la seconde fois viser l’objet plus haut. 
81. 
Sur vingt-cinq coups manqués à fort bonne distance 
.Vingt-cinq sont en arrière , aucun n’a pris avance. 
| 82. 
Je dis et je redis, revenant sur mes pas: 
Presque toujours on tire ou derrière ou trop bas. 
83. 


Pour bien faire un croisé, que la pièce avancée 
Soit, sans égard à l’autre , uniquement visée. 


84. 
De la droite à la gauche, ou l'inverse, ou tout droit, 
Le coup double dépend du calme et du sang-froid. 
89. 


Quant au coup dit du roi, qu’on tire sur sa tête, 
Qui vise avant le bec frappe au cœur de Ja bête. 
Q 
Le, 
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86. 
Au-dessus des décrets de l'éducation 
Il est un don du ciel, c’est l'inspiration. 
Nr 
L'étude aura toujours , comme elle a , son mérite ; 
On n’est pas inspiré quatre-vingts fois de suite. 
88. 
Le chasseur inspiré tire bien, mais de près ; 
Son talisman meurt là , tout est mécompte après. 
89. 
Le mal veut que souvent, avant d’entrer en lice, 
Le choix de ton fusil appartienne au caprice. 
90. 
Pour choisir un fusil, si tu n’es pas un fou, 
Consulte la longueur de tes bras, de ton cou. 
91. 


L'expérience dit que la chose est mieux faite, 
Lorsque le feu se trouve éloigné de la tête. 


92. 
La culasse qui tient un coup de poudre entier, 
Est , et l’on n’en: sait rien, d’un effet meurtrier, 
93. 


De deux balles sur vingt, le canon qu’on étrangle . 
Lance un coup plns mordant qui ramasse et qui sangle. 


\ 
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94. 


Les canonniers font bien, mais veux-tu faire mieux ? 
Prends pour tes canons neufs du fer de canons vieux. 


95. 


Un canon de vieux fer forgé deux ou trois fois 
À tout pour lui, hormis la routine et ses lois. 


96. 


Ainsi de l’air au feu, du repos au combat, 
Autant que dans le Styx on trompe un bon soldat. 


97. 


Puis, ce canon sorti des laves de la houille, 
Je le voudrais encor baptisé par la rouille. 


98. 

D'un feu qui détruit tout à jamais révolté, 

Je voudrais enflammer toujours sur le côté. 
99. 

Conservateur jaloux d’une bonne matière, 

Je ne veux pas d’un feu qui brûle le tonnerre. 
100. 

Ce canon , sur lequel j'appelle le contrôle, 

Tout chasseur sera fier de lavoir à l'épaule. 
101. 


Un canon précieux est l'âme de la chasse; 
Prévois tout accident qui de loin le menace, 
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192. 

Quant au chasseur brutal, aux cheveux hérissés , 

Le diable le condamne à des travaux forcés. 
103. 

Bénis le sort, bénis ses caprices nombreux, 

La peine du plaisir fait le droit d’être heureux. 
104. 


Un amant de la chasse , épris de sa maîtresse , 
Compose le bonheur de fatigue et d’ivresse. 


105. 


Ta poudre enfermeras dans un bocal de verre 
Et non dans un métal, dont l’oxyde l’altère. 


106. 
Dans un flacon très-sec tiens ta poudre endormie . 
Qu'il soit bouché , bouché, comme l'académie ! 
107. 

Le ressort de ta poire a-t-il cessé de battre? 
Prendsgarde! au lieu d’un coup tu peux en verser quatre. 
108. 

Je dis au grand veneur, qui tire grande bête : 
Tu ne dois ajuster que l’épaule ou Ja tête. 
109. 


Charger par la culasse est ici ton métier j 
Et, ton feu toujours prêt, fais tête au sanglier. 
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110, 
Honneur donc au système ! encor bien que j’admette 
L’admirable vertu de ma simple baguette. 

AIT. 


L'homme sombre qu'abîme un chagrin oppresseur 
Pour guérir tous ses maux doit se faire chasseur. 
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CANTIQUE 


DE SAINT HUBERT. 


CANTIQUE 


DE SAINT HUBERT. 


Air : Charmante Gabrielle. 


1. 


O mon Dieu que j'adore 
Dans le fond de mon cœur , 
Permets que dès l’aurore 
S’élance mon bonheur! 
Donne-moi pour fortune 

Et pour flambeau 
Du soleil, de la lune, 

Du pain, de l'eau! 


2. 


Des grandeurs de ce monde 
Je ne suis pas jaloux ; 
Des prés, des bois, de l'onde 
Les parfums sont plus doux. 
Accorde , Dieu suprême, 

Au noble orgueil 
Du serviteur qui taime 

Bon pied, bon œil! 
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3. 


Pardon , grand Dieu, si j 05e , 

Les *.. tendus aux cieux, 

Pardon, si je t’expose 

Mes vœux ambitieux! 

Ah! dans ce pauvre monde 
Sauve mon sort 

D’une femme qui gronde , 
D'un chien qui mord. 


li. 


Que vient cet imbécile 

Proclamer ton courroux ? 

Notre tâche est facile : 

Français, nous avons tous 

Deux palmes sur la terre 
À conquérir; 

Voilà tout le mystère : 
Vivre et mourir ! 


Physiologie du chasseur. 
La chasse aux ennemis. 
L’enfant grandi. 


Grrrand départ pour la grrrande chasse. 


Arrivée au bois. 

Attaque. 

Le chasseur au chien courant. 

Des gardes. 

L'oiseau de proie et le braconnier. 
Le chasseur en plaine. 

Les sauteurs en plaine. 
L'ouverture. 

Un lièvre. 

Un chasseur. j 
Gendarme, garde-champêtre. 
Chasse au marais. 

Les fusils. 

Le chasseur d’oiseaux. 

La chasse à la pipée. 

Le déplaisir de la chasse à la pipée. 
La pipée du soir. 

Le chasseur proprement dit. 

Un monsieur qui chasse pour sa santé. 
Du sentiment de la chasse. 


De la reconnaissance due aux chasseurs. 


La pêche. 
Les âges. les passions. 


Considérations philosophiques sur la chasse. 


Les aphorismes de saint Hubert. 
Le cantique de saint Hubert. 


FIN. 
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